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Zatopek n°8

Objectif Marathon

A l'âge de la retraite sportive, plusieurs grands champions issus de toutes disciplines décident de se consacrer enfin à leur rêve: courir un marathon!

Lance Armstrong (USA), New York 2006 (2 heures 59 minutes et 36 secondes)

"Ainsi, Lance Armstrong peut souffrir", ironisaient les spectateurs du marathon de New York en 2006 en regardant passer celui qu'on avait l'habitude de voir escalader les plus grands cols alpestres sans afficher le moindre rictus. "Avec ma condition physique actuelle, je viens, sans l’ombre d’un doute, de vivre le défi sportif le plus éprouvant de ma vie", confirmait l'ancien coureur une demi-heure après son arrivée. "Même dans les pires journées sur le Tour de France, je n'ai jamais ressenti une telle fatigue, une telle douleur". Tout avait pourtant bien commencé. "Au début, il était effectivement très à l'aise", raconte Alberto Salazar, trois fois vainqueur de l'épreuve au début des années 80. "Il m'avait demandé de tourner en 4 minutes et 11 secondes au kilomètre pendant le premier tiers de la course. A ce rythme, il pouvait parler beaucoup plus aisément que moi." Dans le deuxième tiers de l'épreuve, le rôle de lièvre avait été confié à la première championne olympique de l'histoire du marathon, Joan Benoit-Samuelson: "J'avais du mal à le retenir" intervient-elle. 'Je me sens bien, je me sens bien', me disait-il. Je lui répondais: eh bien, tu n'as pas encore franchi le 27ème kilomètre’". A dix bornes de l'arrivée, ce fut au tour de l'athlète marocain Hicham El-Guerrouj (double médaillé d'or olympique sur 1500 et sur 5000 mètres à Athènes en 2004) de se joindre à la troupe. Il devait fixer le tempo pour terminer le travail. Très vite, il a compris qu'il devait ralentir et se muer en nounou de luxe. Armstrong n'en pouvait plus! Alors El Guerrouj l'encourageait à boire et à prendre des gels énergétiques. On l'a même vu lui montrer comment secouer les bras et détendre le haut du corps. Mais l'autre était complètement dans le coltard! "A cinq kilomètres de l’arrivée, 
franchement je m’en foutais. J’étais tellement crevé!" A 24 secondes près, il a toutefois réussi son pari qui était de terminer en moins de trois heures. Satisfait de ce premier résultat, il se fixe de descendre sous les
deux heures quarante-cinq l’année suivante. Pour cela, il s’entraîne plus durement et suit même un régime qui lui fait perdre quelques kilos. Il réalise une belle course (2 heures 46 minutes et 43 secondes courues en "negative split"). Mais, sans l'avouer vraiment, il reste un peu sur sa faim. Il s'inscrit alors à celui de Boston en avril dernier et là, grosse déception, il régresse. Il signe un temps de 2 heures 50 minutes 58 secondes, ce qui le place à la 477e place (368e dans son groupe d'âge). Pas de quoi satisfaire son ego! Il décide alors de changer son fusil d'épaule et de revenir à ses premières amours: le vélo! Les résultats sont immédiatement au rendez-vous. Au mois d'août, il finit deuxième d'une course de VTT (Leadville Trail) disputée sur 100 miles au Colorado. Dans la foulée, il annonce son retour dans les pelotons à la conquête d'une huitième Tour de France.  

Laurent Jalabert (FRA) New York 2005 (2 heures 55 minutes et 15 secondes)

Lance Armstrong n'est pas le seul coureur cycliste fasciné par le marathon. Dans l'anonymat des pelotons, on trouve d'autres anciens champions comme Wilfried Peeters, ex-lieutenant de route de l'équipe Quick Step de Johan Museeuw et "finisher" à New York en 2006 (3 heures 57 minutes 25 secondes) ou encore l’ex-capitaine de route de la T-Mobile, Rolf Aldag, qui a terminé  Hambourg en 2 heures 42 minutes 54 secondes avant d'enchaîner avec le triathlon longues distances (*). Et puis surtout, il y a Jalabert! L’ancien Numéro Un du classement mondial raconte comment il s'est lancé dans la course à pied. "Après deux ans sans activité physique, j’ai eu l’impression que mon corps me rappelait à l’ordre", explique-t-il. "Alors que je pesais 66 kilos quand j’étais coureur, j’étais monté à 80. Pire, je commençais à me sentir essoufflé après avoir grimpé quelques volées d’escaliers. Je me suis progressivement mis à trottiner en compagnie de ma femme ou d’amis, j’en suis rapidement arrivé à courir 250 kilomètres par semaine." En 2005, il boucle son premier marathon à New York en 2 heures 55 minutes et 15 secondes. Il enchaîne avec Chicago (2h59’) et Londres (2h57’) en 2006. "Trois marathons en douze mois, c’est pas si mal pour un novice", s'amuse-t-il. Et il continue! A Barcelone, en 2007, il abaisse son record personnel à 2 
heures 45 et 52 secondes. Lors de son dernier marathon, à Paris en 2008, il sera légèrement au-dessus (2 heures 53 minutes). Il est vrai que pour cette occasion, il était équipé d’un casque et d’un micro pour intervenir en direct au cœur de la course afin de récompenser ses auditeurs de quelques commentaires
bien trempés (**). Notamment lorsqu'il compare les efforts en course et à vélo. "Ce ne sont absolument pas les mêmes muscles qui travaillent", explique-t-il. "Pas les mêmes sensations. A vélo, l'articulation de la cheville doit résister aux forces importantes qu'on applique aux pédales. Lorsqu'on court, il faut trouver au contraire le moyen de jouer avec l'élasticité du système musculo-tendineux pour rebondir sur le sol." Depuis lors, il enchaîne les triathlons où la partie cycliste le rend à nouveau compétitif. Pour preuve, il a terminé douzième à Nice et nourrit dès lors des projets encore plus grands comme une prochaine participation à la Diagonale des Fous, un ultra-trail sur l'Ile de la Réunion à la fin du mois d'octobre. Au programme, 148 kilomètres non stop pour 9000 mètres de dénivelé positif. "Je me suis mis cet objectif en tête au lendemain de l'Ironman de Nice!", explique-t-il. "C'est vrai que quand il s’agit de sport, je suis toujours un peu excessif". On le croit volontiers. 

(*) Aldag a terminé l'Ironman de Lanzarote en un peu plus de 10 heures et 22 minutes.

(**) Une telle expérience avait déjà été tentée auparavant, notamment par Steve Cram pour la BBC. L’ancien recordman du monde du 1500 mètres avait rempli cette mission à l’occasion des marathons de Londres en 1998 et 1999.

Richard Dacoury (FRA) New York 2006 (4 heures 25 minutes et 29 secondes)

Même si en tant que basketteur, la course à pied a toujours fait partie intégrale de sa préparation physique, Richard Dacoury (recordman de sélections en équipe de France) déteste cela! Il lui a fallu attendre la fin de sa carrière pour changer d'avis. "Je ne cours que depuis trois ans mais j’ai trouvé dans la course à pied une activité purement ludique dans laquelle je ne cherche que du plaisir et un bien-être physique. Plus du tout la compétition. C’est très nouveau pour moi. Pendant des années, je ne pouvais 
effectivement concevoir le sport sans la compétition. J'ai arrêté toute activité physique, même quand j'ai tenté de rejouer à un niveau plus modeste. Il manquait l'adrénaline." Ne craignait-il pas de réveiller ses anciens démons en s'inscrivant pour le marathon de New York en 2006? "Pas vraiment", reprend-il. "L’idée était plutôt de vivre ce moment particulier avec des amis. On a d’ailleurs pris cette décision ensemble au cours d’une soirée." Après cette première expérience sur la distance mythique, il remet ça. Non sans d'abord prendre conseil auprès de Luc Mallet, l’organisateur de la Course du Cœur. Puis il s'inscrit pour l'épreuve de Chicago. Les conditions sont terribles. La température extrême (31°C) cause la défaillance de 146 participants et même la mort d’un coureur. Les organisateurs tentent même d'arrêter la course. Mais les milliers de coureurs débordent le cordon de sécurité pour terminer l'épreuve coûte que coûte. Richard Dacoury était de ceux-là. 

Ed Viesturs (USA) New-York 2006 (3 heures 15 minutes et 18 secondes)

Plutôt habitué des hauts sommets, l'alpiniste américain Ed Viesturs ne réfléchit pas longtemps lorsqu'il se voit proposer un dossard pour le marathon de New-York. "Je courais déjà une petite dizaine de kilomètres tous les jours ou presque", reconnaît l'homme qui a gravi l'Everest à six reprises! "Dans l'optique du marathon, j’ai simplement doublé la longueur des sorties." N'est-ce pas incompatible avec les exigences de sa passion? "Au contraire! L’escalade sollicite beaucoup les quadriceps. Je les renforce en courant, surtout dans le travail en côte." La course revêt d'autres avantages à ses yeux. Il retrouve ainsi cette forme de sérénité qu'il connaissait déjà en expédition. "Enfin, comme je donne beaucoup de conférences en entreprise, je profite de ces sorties pour préparer mes discours. Ces séances m’aident à me projeter dans le futur."

Justin Leonard (USA) Dallas 2001 (3 heures et 55 minutes)

Si l’affinité de certains athlètes d’endurance pour le marathon s’explique très facilement, on retrouve aussi des sportifs venus d’horizons plus surprenants, comme le golfeur Justin Leonard, vainqueur de onze tournois labélisés PGA. Leonard avait déjà la réputation de compter parmi les joueurs les plus affûtés du circuit. Il était notamment l’un des premiers à avoir installé une salle de gymnastique chez lui. Toujours 
est-il que cette discipline n'est pas de celles qui exigent des capacités athlétiques hors du commun (NDLR: surtout lorsqu'on voit le gabarit de champions comme John Daly ou Craig Stadler). On pouvait donc se demander quelle mouche l'avait piqué le jour où il s'est inscrit au White Rock Marathon de Dallas en 2001 (3 heures et 55 minutes). On a trouvé! Sa femme est marathonienne! 

Shannon Miller (USA) New York 2006 (4 heures 17 minutes et 33 secondes) et Kerry Strug (USA) Houston 1999 (4 heures 12 minutes et 6 secondes)

"Courir un marathon reste un magnifique défi pour un sportif, surtout que la course à pied est un des sports les plus purs", avoue la gymnaste américaine Shannon Miller, septuple médaillée aux Jeux olympiques de Barcelone et d'Atlanta. Elle est rejointe sur ce thème par sa collègue Kerri Strug. Ce nom ne vous dit rien? Et la photo de cette petite gymnaste blessée à la cheville aux Jeux d'Atlanta et portée par son entraîneur sur le podium pour y recevoir sa médaille d’or par équipe? C'était Kerri Strug! "J’ai commencé la course à pied pour garder la ligne après l’arrêt de ma carrière", explique-t-elle. "Puis je me suis lancée sur marathon parce que j’avais besoin de nouveaux défis." Elle détaille alors son programme d'entraînement sur un home-trainer dans la salle de gym située au pied de son immeuble à Boston. "C’est plus pratique, surtout l’hiver quand il fait très froid". Lorsqu'on s'étonne que des gymnastes craquent pour le marathon, Shannon Miller s'amuse: "C'est vrai que pour une gymnaste, la plus longue distance à courir est celle de la piste d'élan au saut de cheval." Il reste que certains acquis du sport facilitent la transition. "Le gainage du haut de mon corps m’a certainement beaucoup aidée. De plus, le sport de haut niveau nous apprend à être plus à l’écoute de notre corps. Sur marathon, on aura peut-être moins tendance à sauter un ravitaillement, même si la soif ne se fait pas encore sentir, simplement parce que l'on a appris à prendre soin de soi." Kerri Strug acquiesce: "Mon passé d’ancienne gymnaste est ma meilleure arme en course à pied. Même quand je suis épuisée ou que l’envie n’y est pas, j'y vais quand même. C’est resté en moi. Je ne déroge pas à la ligne que je me suis fixée." Ce stakhanovisme contraste avec les sentiments tout droit sortis de l'enfance qui vous assaillent au soir d'un premier marathon réussi. "Quand les gens deviennent fatigués, ils se rassemblent tous", ajoute Shannon Miller. "En franchissant la ligne, j’ai subitement senti mon corps défaillir, je n’avais jamais rien ressenti de tel auparavant. J’étais comme sur 
un nuage. Je me suis sentie grandie." Retrouve-t-on cette magie dans les courses suivantes? "Pas forcément", tempère Kerri Strug. "Je crois que je suis restée trop compétitive dans l’âme pour savourer ce moment. La joie de terminer s’est estompée au fil des marathons. Je ne peux m’empêcher de me dire que j’aurais pu mieux faire."

Yannick Noah (FRA) New York 2006 (3 heures 40 minutes et 13 secondes)

Yannick Noah s'apprête à déménager aux Etats-Unis, notamment pour être plus proche de son fils, le basketteur Joakim Noah à qui tout le monde prédit un avenir de star en NBA. Il abandonne la grande maison qu’il habitait à l'Ouest de Paris. Tiens, il n'y a pas de terrain de tennis dans le jardin. "Non. Mes enfants n’en jouent pas et moi je n’en joue plus", explique-t-il. "Si j’avais fait installer un court dans le jardin, cela m’aurait trop rappelé le boulot. Par contre, je vis à l’orée d’un bois et je m'efforce de courir environ une heure tous les jours." Courir et méditer. Pour lui, ces deux activités sont assez proches l'une de l'autre. "J'ai découvert la méditation au cours de la traversée de l’Atlantique sur un voilier. Courir me plonge dans des états fort semblables. On pourrait parler d’une méditation active dans laquelle je me sens en relation étroite avec la nature. C’est pour cette raison que je cours toujours seul, sans musique. Je n’ai ni envie d’écouter, ni de parler en courant." A l’en croire, ce mariage de la course à pied et du yoga serait même à la base du succès de l’équipe de France de Coupe Davis dont il était capitaine en 1991. "On partait dans la forêt la nuit, on se faisait un jogging pendant une heure en regardant le jour se lever", explique-t-il. "Tout ce travail sur l’amitié a aidé les joueurs à se voir non plus comme adversaires mais comme amis. Ce fut une révélation qui nous a valu de vivre par la suite ce moment unique".

Michael Watson (GB) Londres 2003 (six jours)

David Lloyd Wallace (GB) Londres 2006 (cinq jours et demi)

Anciens champions devenus handicapés, le boxeur Michael Watson et le footballeur David Lloyd Wallace ont tenu, eux aussi, à terminer un marathon. Avec les moyens du bord. Et ceux-ci n'ont évidemment rien à voir avec ceux dont ils disposaient du temps de leur splendeur. Flash-back sur l'année 1991: au terme 
d'un combat contre Chris Eubank, Watson s’écroule pour ne se réveiller que quarante jours plus tard au grand étonnement des médecins qui avaient hésité à le déclarer cliniquement mort. "Quand je suis sorti de l’hôpital, j’étais incapable de marcher ou de parler. Toute la partie gauche de mon corps était paralysée." Courageusement, il entame alors une longue et laborieuse rééducation. Douze ans plus tard, il est toujours incapable de traverser seul son living. C'est alors qu'il prend la décision de s'inscrire sur le marathon de Londres qui doit se dérouler cinq mois plus tard. Pas question de courir bien sûr. Il lui faudra 
batailler mètre par mètre pour couvrir finalement la distance en six jours. La médiatisation de son incroyable défi sensibilise le grand public, ce dont il profite pour récolter des dons et augmenter les moyens de son association. Sa mission: rendre espoir à ceux qui comme lui se retrouvent gravement handicapés. David Lloyd Wallace, par exemple. Cet ancien joueur de Manchester United et de Southampton avait été obligé de mettre un terme à sa carrière à cause d’une sclérose en plaques en 1996. Dix ans plus tard, la maladie l'a pour ainsi dire paralysé. Mais il décide lui aussi de conjurer le sort et de marcher sur les traces de Watson au marathon de Londres. Il couvrira la distance en compagnie de Lloyd Scott (*), spécialiste de la récole de fonds. Au passage de cette étonnante procession, chacun y allait de son obole. "Une personne est même venue s’excuser de ne pouvoir me donner plus, faute de liquidités", se souvient Wallace. "Elle a filé jusqu’à un distributeur automatique de billets avant de revenir à ma hauteur avec un billet de dix livres. Ca, c'est l'avantage de progresser lentement." Fort de ce soutien, Wallace a finalement franchi la ligne d’arrivée au bout de cinq jours et demi. Et devinez qui l'attendait de l'autre côté de la ligne? Michael Watson, évidemment!

(*) Lloyd Scott est un ancien pompier qui a survécu à une grave leucémie s'illustrant ensuite en Angleterre pour sa façon originale de soulever des fonds. En 2002 il bouclait le marathon de Londres en scaphandre. En 2006, il portait une armure de Saint-Georges et traînait derrière lui un énorme dragon. Il a aussi traversé l'Australie sur un grand bi, couru le premier marathon sous l'eau dans le Loch Ness et bien d'autres exploits encore!
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